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La mise en lumière des travaux de
Gaston Roupnel (1871-1946)
en vue de la « Préface » inédite de l’Histoire de la campagne 
Philip Whalen
 « À l’image matérielle des choses, correspond une
réalité morale ».
Gaston Roupnel, La ville et la campagne.
« Depuis l’origine de ces campagnes, l’homme ne
marche jamais sur cette terre que sur la trace des
pas anciens ».
Gaston Roupnel, Histoire de la campagne française.
1 Les travaux de Gaston Roupnel appellent à une révision historiographique. Il s’agit de
placer son nom auprès de ceux des pionniers de l’histoire sociale française — Lucien
Febvre,  Henri  Hauser,  Georges  Lefebvre  et  Marc  Bloch 1. Reconnaître  ses  apports
multidisciplinaires à l’histoire bourguignonne n’est pas renier l’influence considérable
des Annales de Marc Bloch et Lucien Febvre. Il s’agit plutôt d’élargir notre regard : son
cursus et ses centres d’intérêts éclairent une des pistes de recherches ouvertes durant
cette  fertile  période  de  l’historiographie  française,  peu  connues  car  à  l’écart  du
mouvement des Annales 2. Lucien Febvre a pourtant reconnu la contribution de Roupnel
aux études « vivantes » d’histoire : « [A]près le très beau livre de mon collègue, ami et co-
directeur des Annales, Marc Bloch, si solidement assis sur des bases d’histoire comparée
— le  vôtre,  si  sensible,  si  vivant,  si  plein d’une expérience incomparable  des  réalités
campagnardes — après le livre d’un homme qui a su lire remarquablement les textes, ce
livre d’un homme qui a su lire la terre elle-même. […] Votre livre est plein de choses
neuves, vivantes et fortes », écrit-il après avoir lu l’Histoire de la campagne française (1933) 3
.
2 Roupnel est l’un des pères fondateurs de l’histoire sociale française. Nombres d’auteurs
français citent régulièrement son parcours, auteurs aussi éminents et variés que Fernand
Braudel, Marc Bloch, Emmanuel Le Roy Ladurie, Robert Mandrou, Roland Mousnier, Paul
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Claval, Michel Vovelle ou Jean Meyer. Son héritage reste néanmoins incompris des deux
côtés de l’Atlantique 4. L’analyse qui  suit  veut réhabiliter Roupnel comme personnage
public  et  intellectuel  aux  multiples  facettes,  protagoniste  respecté  des  débats
contemporains  autour  de  l’identité  de  la  « France  vraie »,  pionnier  innovant  d’une
« histoire totale » de la France régionale 5,  et penseur original aux idées profondes et
iconoclastes 6.
3 Dans sa  première  monographie,  La  ville  et  la  campagne  (1922) 7,  consacrée  à  l’histoire
économique et sociale précoce de la région dijonnaise aux lendemains de la Guerre de
trente  ans,  Roupnel  associe  un  relativisme  géographique  vidalien  au  modèle  de
l’investigation sociale  synthétique de  la  Revue  de  synthèse d’Henri  Berr.  Peu après,  L’
Histoire de la campagne française (1932) et La Bourgogne, types et coutumes 8 (1936) élargissent
sa  vision  de  la  France  rurale  et  de  l’histoire  régionale  tout  en  anticipant  les
préoccupations  et  les  approches  qui  ont  été  associées  depuis  à  l’école  des  Annales.
Comparés  au  projet  des  Annales,  les  intérêts  de  Roupnel  sont  autant  diversifiés,  ses
méthodes aussi innovantes — sinon davantage —, son style plus poétique, son regard plus
spirituel, et ses conclusions tout aussi perspicaces. La dette contractée par l’école des
Annales auprès de tels historiens provinciaux attend d’être dévoilée.
4 Bien que Roupnel mette l’accent sur l’origine bio-sociale régionale des groupes sociaux
dans tous ses ouvrages, sa méthodologie se teinte progressivement d’accents vidaliens,
annalistes  ou durkheimiens,  ce  qui  l’amène à  les  adopter  en première  analyse.  Mais
l’utilisation systématique de modèles cohérents dans l’analyse de la France sociale du
début du XXe siècle met en évidence la limite d’une logique associant rigueur scientifique
et sciences humaines : elle ne revêt un caractère essentiel que parce qu’elle fait ressortir
des arguments crédibles. Roupnel adopte une approche divergente : il emploie un modèle
intuitif  et  holistique définissant  les  relations entre le  genre humain,  la  nature et  les
mondes  spirituels.  Son  critère  de  vérité  est  alors  la  cohérence 9.  De  même,  Roupnel
s’applique à faire comprendre la mentalité paysanne en terme d’inné, de primitif, et d’une
conscience panenthéistique collective qu’il appelle « l’âme paysanne » 10. Dans l’analyse
de la société agraire (Histoire de la campagne française), il intègre la dimension spirituelle
aux déterminants conventionnels conditionnant les attitudes sociales des villageois. Dans
un essai  rédigé  comme « Préface »  au  manuscrit  originel  de  L’histoire  de  la  campagne
française,  il  explique  son  projet  et  aborde  la  plupart  des  thèmes  et  des  sujets
caractéristiques de ses travaux 11. 
5 « Cet  ouvrage  nous  entraîne  loin  des  conceptions  de  l’ancienne histoire  narrative  et
descriptive. Non sans humour parfois, l’auteur en fait un procès auquel souscriront tous
ceux qui s’affligent de voir l’histoire nous instruire sans profit, mais non sans danger, et
l’homme ne prendre l’expérience des âges que pour en altérer le présent et en troubler
l’avenir ».  « À  cette  conception  ancienne,  l’auteur  n’a  pas  la  prétention  d’en  vouloir
substituer  une  autre.  Mais  il  s’efforce  d’ajouter  aux  manières  traditionnelles  de
comprendre l’histoire certaines façons nouvelles d’apprécier, ou plutôt d’ordonner les
événements. Différentes sciences se sont partagé l’étude systématique de l’homme et de
son passé. Apercevoir sous ces activités variées l’unité d’une seule recherche, reconnaître
que  toutes  les  manifestations  de  vie  de  l’être  s’influencent  les  unes  les  autres,  que
l’évolution politique ou sociale a sa correspondance dans la vie morale, voire même dans
le comportement physique de l’être, mettre cette unité de recherches au compte d’une
seule discipline intellectuelle — que nous appellerons "l’histoire" faute d’autres noms à
lui donner — donner ainsi à l’histoire tout l’homme à comprendre et à aimer… voila le but
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que s’est proposé l’auteur ». « L’histoire ainsi comprise, instituée dans cette autorité et
cette  unité,  n’est  plus  la  simple  mémorialisation du passé.  Elle  devient  une sorte  de
science où se fait la vigoureuse synthèse des origines, des déterminations et des destinées
de l’homme social. Elle apparaît ainsi autre chose qu’une spéculation de l’esprit. Elle se
manifeste comme une puissante faculté d’entente et de durée — l’organisme collectif de
direction  de  l’humanité.  L’histoire  et  l’historien  en  devraient  réaliser  une  grandeur
complète  faite  à  la  mesure  de  ces  nouveaux  devoirs  et  de  ces  nouveaux  droits.
Successivement donc, dans toutes les réalités historiques, dans les créations politiques et
sociales,  aussi  bien  que  dans  les  puissantes  habitudes  constructives,  et  dans  le
mouvement spirituel  qui  entraîne l’humanité et  en ordonne les systèmes et  les âges,
partout l’auteur prétend nous faire entrevoir d’abord, nous rendre évidents ensuite la
manifestation et l’agencement raisonné d’une force de coordination et de direction ».
« Quelle est cette direction ? […] L’auteur pense que cette évolution dirigée a ses fins
propres, ses destinées préparées. C’est de cet avenir illuminé que l’humanité reçoit sa
route. Libre à chacun d’interpréter ce finalisme comme l’expression des lois de la Nature,
ou [d’]introduire, dans ce mouvement que semble régler la pensée, la sagesse d’une raison
dont la  nôtre n’est  qu’un faible et  misérable reflet ».  « Cette conception de l’histoire
semble recevoir sa force probante de la lumière qu’elle donne. Aussi, sans craindre de
nous lasser, l’auteur revient à maintes reprises sur les mêmes faits historiques pour nous
habituer à en prendre à chaque fois  des contemplations différentes.  Et  selon que les
événements interviennent ainsi dans l’histoire sociale ou le témoignage de l’évolution
morale, ils nous présentent des physiognomonies variées, et des faces complémentaires
dont ils semblent prendre leur volume, leur relief, leur signification supérieure, une place
nouvelle dans l’ordre humain ». « Cet ouvrage qui a parfois les allures d’un pamphlet, et
qui d’autres fois semble vouloir propager quelque chose du frisson lyrique dont vibre
l’âme lointaine des destinées, peut-il, comme il le prétend, non seulement nous enseigner
une méthode nouvelle d’exploration du passé, mais en être lui-même la démonstration et
le contrôle, en prenant sur les âges détruits un droit assez fort pour en juger les temps
actuels et en préjuger l’avenir ? » « Cela peut s’admettre si la vie collective de l’Humanité
est vraiment une croissance "dirigée". Mais alors, avec quelle souveraine autorité nous
parlerait  une  histoire  où  tout  se  passe  comme  si  elle  méditait  les  événements  et
préméditait les hommes » 12.
6 Comme ce texte l’indique,  les croyances métaphysiques qui  permettent à Roupnel  de
concevoir  un  monde  « nature »  sont  écologiques  et  spirituelles.  En  s’employant  à
démontrer  que  la  nature  est la  manifestation  objective,  simultanée  et  immédiate  de
l’absolu  et  de  l’esprit,  Roupnel  dépasse  un idéalisme subjectif  très  en vogue dans  la
philosophie  du  XIXe siècle.  Son  orientation  spirituelle  le  rattache  à  une  tradition
ésotérique qui lui survit entre sciences modernes, idéologie politique et dogme religieux.
Ses idées anticipent clairement celles de Pierre Teilhard de Chardin 13.  « [O]n trouvera
entre Siloë et la thèse spiritualiste de Teilhard de Chardin publiée plus tard et son "point
oméga",  de remarquables  convergences.  Chacun considérant  que l’apport  scientifique
forme une synthèse prospective qui unit la croyance et la connaissance », écrit André
Parinaud 14.  Appliquant les préceptes holistes d’un tradition moniste,  Roupnel dépeint
l’être humain dans une relation unitive et unitaire avec les mondes naturel et spirituel où
la connaissance de soi  est  phénoménologiquement révélée au niveau d’une sensation
immédiate 15.
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7 Son  épistémologie,  peu  utilisée  dans  l’enseignement  académique,  n'est  pas
conventionnelle. En plus de l’utilisation récurrente de sensations corporelles, qui renvoie
à l’épistémologie du corps promu par les élèves féministes modernes, il adopte une forme
de  perception  mystique  ou  non-discursive.  Similaire  au  Sadhana  bouddhiste,  cette
pratique,  bien  que  revêtant  un  caractère  mystérieux  pour  un  grand  nombre  de  ses
critiques académiciens — d’hier et aujourd’hui — permet à Roupnel de s’appuyer sur une
tradition philosophique de l’intuition et de la connaissance subjective, traitée dans les
travaux  de  Henri  Bergson,  Carl  Young,  Ernest  Cassirer,  Lucien  Levy-Bruhl,  Maurice
Halbwachs, et Gaston Bachelard. Ce dernier, qui dédie toute une réplique à la Siloë de
Roupnel — L’Intuition de l’instant —, souligne qu’il a beaucoup appris de Roupnel : « [j]e sais
vivre »  écrit-il,  « l’inoubliable  [Roupnel]  me  l’a  appris  — la  dialectique  des  étendues
champêtres et des étendues boisées ». 
8 Roupnel  veut  que  cette  méthode  soit  à  la  fois  universelle  et  à  la  portée  des  gens
ordinaires 16. Son populisme ressort par un ton, une éthique, une épistémologie et une
politique. Ses articles de journaux les plus probants, qui ne minimisent en rien la richesse
ou la complexité des efforts humains, sont ceux qui traitent de divers sujets et champs
d’analyse sous un angle populaire et démocratique. À l’image d’un éducateur, il démontre
que les activités les plus importantes et profondes de l’être humain sont à la portée de
tous.  Convaincu  que  l’art  bénéficie  à  tous 17,  Roupnel  met  l’accent  sur  ses  origines
modestes :« L’Art n’est pas l’apanage spirituel des privilégiés de la fortune et de la société.
Par sa nature et par ses origines sinon par ses résultats il est même plus près de l’âme
populaire que de l’esprit lettré. L’Art, en effet est tout près du peuple ignorant ; et il y a
en lui quelque chose qui le ramène vers la simplicité populaire comme vers son origine » 
18.
9 Dépassant la simple affirmation que le peuple détient l’habileté, l’aptitude et le talent
nécessaires pour accéder au monde de l’esthétique et de l’intellect, Roupnel privilégie
radicalement  la  position  du  Peuple.  Il  redéfinit  les  pratiques  épistémologiques  et
méthodologiques, conventionnellement détenues par les experts officiellement désignés,
en termes de préoccupations populaires, perspectives et approches 19. Ainsi réplique-t-il
aux intrusions pernicieuses des nouveaux « experts » en attaquant dans un article  la
« nouvelle cuisine » de son temps. « L’érudition a toujours été indigeste », argumente-t-il,
tandis que « la bonne cuisine, la vrai cuisine, ce n’est pas tant cela que la simple cuisine
pot-au-feu » 20 ;  et  de  conclure  avec  humour  que  les  nouveaux  gourmets  sont  des
gourmands ayant perdu l'appétit. Il étend à un registre plus académique — histoire et
géographie —  cette  position  dans  « La  géographie  au  village »,  en  affirmant  que  les
aptitudes nécessaires  « viennent » naturellement à ceux qui  vivent  en milieu rural 21.
L’orientation  populiste  se  confirme  lorsque,  se  séparant  à  nouveau  des  règles
académiques,  il  emploie de façon innovante le roman populaire comme outil  narratif
pour enquêter symboliquement et dépeindre métaphoriquement les éléments constitutifs
de « l’âme paysanne ». Ses narrations existentielles mettent en scène des personnages
terre-à-terre mais guidés par la spiritualité, dont les anecdotes lyriques ont pour fonction
de servir de guide moral pendant la crise rurale de la France de l’Entre-deux guerres 22.
10 Ses  travaux  sur  la  relation  fonctionnelle  entre  pratiques  traditionnelles  agraires  et
identité culturelle de « La France des vieux terroirs » reflètent les centres d'intérêt de
l'époque.  Il  cherche à  y  établir  un paradigme,  authentique et  exclusif,  de  ce  qu’être
Français signifie 23. Ainsi définit-il la « vraie France » comme une société agraire stable,
dont  les  fondements  sont  un  labeur  collectif,  des  pratiques  traditionnelles,  et  une
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téléologie  organique.  Cette  représentation,  fruit  de  ses  recherches  socio-historiques,
débouche sur une construction imaginative, persuasive et lyrique, qui veut contribuer
aux débats sur la modernité et la tradition de la France du début du XXe siècle. De même
adopte-t-il, en décrivant sa société idyllique, le point de vue d’un régionaliste, mettant
l’accent sur le rôle des genres, les politiques participantes, l’ordre social et la mise en
œuvre  d’un  développement économique  durable.  Certes,  sa  théorie  intégraliste  sur
l’identité  de  la  « vraie  France »  peut  être  perçue  comme  fondamentalement
conservatrice,  en  ce  qu’il  cherche  à  cerner  une  majorité  culturelle  sur  la  base  d’un
héritage  ontologisé.  Ses  idées  ne  s’accordent  cependant  pas  à  celles  de  théoriciens
réactionnaires ou fascistes, tels que Frédéric Mistral, Maurice Barrès ou Charles Mauras.
Par ailleurs, il adhère aux valeurs libérales et à l'économie de marché, ce qui l'éloigne des
socialistes radicaux, communistes ou syndicalistes. Il se rapproche ainsi du radicalisme,
mais  ce  mariage  de  raison  sonne  faux,  malgré  huit  années  consacrées  à  la  Dépêche
(radicale)  de  Toulouse comme  colonniste.  Ses  fréquentes  références  aux  politiques
égalitaires,  à l’agriculture écologique,  au pacifisme,  aux mariages interraciaux et  à la
spiritualité ne cadrent pas avec l’idéologie de la Troisième République 24.
11 Malgré l’immense succès de ses travaux — en particulier Nono,  Histoire de la campagne
française,  et  La  Bourgogne,  types  et  coutumes —  le  monisme  intuitif  de  son  champ
épistémologique et de sa méthodologie 25 a déçu les universitaires qui insistaient pour que
des méthodologies scientifiques soient obtenues par professionnalisation des disciplines 
26.  De  même,  son  approche  des  pratiques  populaires  et  des  personnes  ordinaires  ne
concordait pas avec les paradigmes de l’establishment universitaire,  qui considérait les
sujets à haut niveau social comme seuls dignes d’études, et qui privilégiait avant tout la
théorie sur la pratique. La tradition historiographique française n’a pas su apprécier les
voies  alternatives  ouvertes  par  d’innovants  universitaires  provinciaux  comme  lui.
L’évolution de sa réputation académique le montre, tout comme les positions culturelles,
idéologiques et méthodologiques adoptées par les universitaires français dans l’Entre-
deux guerres — et maintenues depuis.
12 Les  aspects épistémologiques,  méthodologiques,  métaphysiques,  stylistiques  et
thématiques des travaux de Roupnel, qu’ils aient été admis ou rejetés, tracent la vie et les
travaux d’un historien français du début du XXe siècle au parcours original. Ils montrent
aussi les modes adoptés par de nombreux intellectuels provinciaux pour participer à un
discours  social  le  plus  large  possible.  Ils  renvoient  enfin  au  contexte  culturel  et
intellectuel  qui  conditionne  le  développement  de  la  profession  d’historien,  entre  le
positivisme du XIXe siècle et la naissance des Annales.
13 Pour  comprendre  ce  que  Roupnel  apporte  à  l’enseignement  français  de  l’Entre-deux
guerres,  il  faut  l’imaginer  en  guide  local  de  la  Bourgogne  historique  et  rurale.  Son
habileté à identifier et à articuler la signification de l’existence bourguignonne fonde son
succès. « [I]l faut donc bien aimer ce pays et en être tout franchement, tout simplement et
se laisser aller à lui, et abandonner son âme au généreux souffle qui vous porte » 27, écrit-
il, précisant ainsi son rapport au milieu bourguignon. Pour Jean-Jacques Brousson, auquel
Roupnel  accorde  en  1946  son  dernier  entretien,  « il  n’y  a  pas  eu,  dans  toute  notre
littérature régionaliste,  de vocation mieux remplie que celle  de Gaston Roupnel.  Son
œuvre  est  une » 28.  Pour  Georges  Chabot,  historien  bourguignon,  il  « possède  le  don
merveilleux de nous mettre sans effort dans l’intimité de la vie rurale » 29. Henri Drouot,
autre historien bourguignon, note que l’unité qui transparaît dans ses travaux reflète
l’unité de sa vision rurale : « L’âme populaire et campagnarde surtout. C’est la constante
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de son œuvre depuis le mémoire qu’il écrit en 1895 sur le régime féodal dans le bourg de
Chatillon-sur-Seine […] jusqu’à son cours public de cet hiver. […] Si l’unité des œuvres de
notre écrivain bourguignon est certainement dans la recherche de l’humain, leur charme
majeur,  leur  vertu  maîtresse  ne  sont-ils  pas  de  nous  ramener  toujours,  par  tous  les
chemins, avec une discrète fidélité et un éclatant amour, à cette source pure, primitive,
de  la  vie  des  hommes :  la  campagne » 30.  Roupnel  identifie  les  éléments  sociaux  et
économiques de leur passé, évoque les vertus de leurs traditions culturelles et, de façon
générale, vante les bénéfices spirituels de la vie agraire 31. Son régionalisme est à la fois
viscéral et intellectuel. En 1934, il exprime dans un entretien son attachement à « la terre
profonde » et se fait  l’écho du sentiment populaire :  « La France reste une société de
formation rurale qui a le goût de la vie simple et qui ne rougit généralement point de ses
origines.  Il  suffit d’une partie de chasse pour que le Bourguignon dijonnais renie son
quartier  Saint-Michel,  se  remette  à  l’omelette  au  lard  et  au  parler  lent ;  qu’il  se
réintéresse aux récoltes  et  aux rendements,  au prix de la  viande sur  pied.  Et  faut-il
rappeler que la plupart des petits fonctionnaires et employés n’aspirent à la retraite que
pour retourner vivre dans leur pays natal et y planter littéralement leur choux » 32.
14 L’analyse historique du Dijonnais, menée sous plusieurs angles, l’amène à penser que le
régime agraire bourguignon n’est pas seulement un état « naturel » — «[d]ans le tumulte
du passé,  la vie rurale nous apparaît la stable formation qui donne la structure et la
simplicité à la société. Elle nous apparaît le signe clair sur l’horizon de l’histoire » — mais,
ce qui est plus important, qu’il représente la relation logique et symbiotique entre un
peuple et un paysage en évolution sur plusieurs milliers d’années. Tout au long de ses
œuvres,  il  explique  pourquoi,  pour  des  raisons  spirituelles  et  écologiques,  les
Bourguignons ruraux ne peuvent échapper à la logique des traditions agraires.  Henri
Drouot souligne cette qualité du regard : « [d]ans sa chair comme dans ses livres, qu’il
s’agisse des forces obscures qui soutiennent un Dijon naissant ou des besoins spirituels
d’une race paysanne, ou des convenances éternelles de la vie rurale, c’est bien toujours à
l’âme des sociétés humaines qu’il consacre son labeur » 33. Et Roupnel le dit clairement :
« [c]e sont les institutions nées de la terre qui nous ont fait notre société d’Europe. C’est
sur cette campagne au ferme dessin que se déterminent la condition de l’individu et les
réalités  sociales.  C’est  sur  ces  rustiques  contours  que la  société  moula ses  formes et
construisit ses groupes. Et l’éparpillement de ces formations était la conséquence de cette
multiplicité des cadres » 34. Sans doute Paul Adam avait-il un tel passage à l’esprit lorsqu’il
observa  que  « Roupnel  a  été  l’historien  lyrique  de  la  paysannerie  française » 35.
Enseignant, écrivain, viticulteur et notable local, Roupnel consacre l’œuvre de sa vie à
interpréter et à promouvoir de façon constante ce qu’il identifie comme l’« antique et
éternelle détermination » de la Bourgogne rurale 36.
15 Bien qu’il  enseigne et écrive à Dijon,  à une époque où la plupart des analystes de la
campagne française tiennent un discours moralisateur, Roupnel ne prône pas le « retour
à la terre » 37. Pour proposer des perspectives, il s’appuie sur les faits historiques et relie
avec  poésie  et  spiritualité  l’homme  et  l’environnement  rural,  en  un  vaste  ensemble
interprétatif  fait  de variables,  de conjonctures et  de constantes 38.  Son enseignement,
quoique nostalgique et sentimental, reste trop érudit et sophistiqué pour être réduit à
une résurgence du folklore, de la paysannerie ou du syndicalisme rural 39.
16 Tôt  reconnu et  acclamé par  la  critique,  par  les  professionnels  et  par  ses  lecteurs  et
auditeurs, sa carrière a souffert de la négligence et de l’incompréhension des politiques
de promotions au sein de la profession. Bien que l’intervention des universitaires dans les
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débats d’intérêt général, lors de conférences ou des lectures publiques, soit une tradition
universitaire, le style et les manières de Roupnel étaient perçus comme trop rustiques par
des  institutions  professionnelles  restées  très  parisiennes.  Ses  talents,  hétérogènes  et
manquant de préciosité, ne pouvaient satisfaire les goûts parisiens de l’époque 40. De plus,
sa carrière académique coïncide avec le mouvement de professionnalisation du métier
d’historien, de spécialisation des disciplines et de délimitation des champs disciplinaires
au sein des  sciences  sociales  et  humaines.  Cela  ne l’a  pas  empêché de jouer  un rôle
important. Dans tout les aspects de sa vie et carrière — de la personnalité locale à la
« lumière » régionale,  du viticulteur de la Côte d’Or à l’universitaire dijonnais — il  fut
guide culturel et interprète historique du Dijonnais et de la Bourgogne. Ainsi, sa carrière,
dans son cadre régional, doit être reconnue comme une intervention importante dans le
projet  culturel  de  la  mairie  de  Dijon des  années  1920  et  1930 41.  « Jamais  groupe  de
populations françaises  n’a bénéficié  d’une enquête aussi  complète,  aussi  approfondie,
aussi  sincère,  traduite  de  manière  aussi  vivante »,  remarque  Henri  Hauser,  autre
Bourguignon, à la lecture de sa thèse. « Le hasard a bien fait des choses — le hasard, c’est-
à-dire la curiosité passionnée de l’auteur pour son coin de terre où il vit » 42.
17 Les travaux de Roupnel s’intéressent aux tensions conventionnellement maintenues entre
la ville et la campagne 43 ; entre le passé et le présent du monde rural français 44 ; entre les
sphères  spirituelle  et  matérielle  de  l’existence  humaine 45 ;  entre  la  rigueur  des
méthodologies exigées par les études érudites et le besoin d’un public qui pense pour lui-
même 46 ; autant qu’à la relation entre l’université d’une région et les sociétés savantes du
lieu 47. « M. Roupnel », note un journal dijonnais en 1924, « rattache l’Université au pays
où elle siège, à cette province si riche en souvenirs, qui est la sienne et dont il devenu l’un
des animateurs. Il contribue, avec une science unissant la clairvoyance au sentiment, à
mettre en lumière le génie racial » 48.  Le doyen et  le  recteur de l’université de Dijon
affirment de leur côté que les talents de Roupnel,  alors au sommet de sa carrière de
professeur  d’histoire,  littérature  et  patois  bourguignon  à  la  faculté  des  lettres,
« dépassent les limites de la Faculté » et qu’il est « une des forces les plus fécondes de la
Faculté de l’Université » 49.
18 Roupnel est d’abord un indépendant et « libre penseur » 50. Jean Richard, autre historien
bourguignon, se rappelle d’« un professeur qui surmontait les cloisons artificielles que
crée la spécialisation » et qui n’était ni « esclave des programmes, ni des horaires » 51 ; ce
qui n’allait pas sans quelques désavantages. Ainsi Pierre Chaunu remarque-t-il, dans la
« Postface »  à  l’édition  de  l’Histoire  de  la  campagne  française  de  1974,  que  « la  classe
"historienne",  le  milieu  d’existence  des  historiens  universitaires,  Sorbonne  en  tête,
pardonne mal à Gaston Roupnel de transgresser les lois du groupe et du genre. On ne lui
pardonne pas le succès de Nono, ou du Facteur Garain » 52. Pour Pierre Trahard, qui aborde
le thème de la nature et  la réputation régionaliste des travaux de Roupnel  dans son
compte  rendu  d’une réédition  du  Vieux  Garain,  « [j]adis  on  [lui]  a  reproché  son
provincialisme, j’entends son attachement à la province : comment consacrer un écrivain
qui ne vit point à Paris ? » 53 Roupnel avait anticipé ses critiques en avouant : « [p]eut-être
aurais-je fourni une plus éclatante carrière si j’avais été à Paris. Cependant je m’aime
mieux ici, chez nous. La côte est mon climat » 54.
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NOTES
1. André Meynier écrit par exemple : « [l]’histoire en France n’aborde sa grande mutation
que vers 1930‑35. Jusque-là, elle est restée surtout politique, diplomatique, biographique.
Ce n’est que lentement qu’elle s’enrichit de préoccupations sociales ou démographiques.
Pendant longtemps, celles-ci restent l’apanage de quelques fortes individualités isolées,
Henri Hauser, Georges Lefebvre par exemple » ; voir André MEYNIER, Les Paysages agraires,
Paris, Librairie Armand Colin, 1958, p. 75 ; Michel VOVELLE, Idéologies et mentalités, Paris,
Éditions François Maspero, 1982, p. 213 ; Ronald HUBSCHER, « Historiens, géographes et
paysans », dans Ruralia, n° 4, 1999, pp. 83‑99, s’arrête malheureusement juste avant
l’époque de Roupnel.
2. Il en va de même des contributions de Roupnel aux études du folklore, que même
Shanny Peer estompe : « Lucien Febvre and Marc Bloch, founders of the Annales school of
historiography, were among the first to predict and encourage the blossoming of folklore studies in
France » oubliant La Bourgogne, types et coutumes de Roupnel, paru en 1936 ; voir
l’admirable travail de Shanny PEER, France on Display : Peasants, Provincials, and Folklore in
the 1937 Paris World’s Fair, Albany NY, State University of New York Press, 1998, p. 140.
3. « Fonds Roupnel, » MS 455, Lettre de Lucien Febvre à Gaston Roupnel, s.d. [1933].
4. Voir entre autres Marc BLOCH, Les caractères originaux de l’histoire rurale française, Paris,
Librairie Armand Colin, 1969 (1ère édition 1931), p. XVI ; Robert MANDROU, Introduction à
la France moderne. Essai de psychologie historique, 1500‑1640, Paris, Éditions Albin Michel,
1961, pp. 376‑377 ; André MEYNIER, Les paysages agraires, ouv. cité, p. 192 ; Roland 
MOUSNIER, La stratification sociale à Paris en 1634, 1635, 1636, Paris, Éditions A. Pedone, 1976 ;
Roland MOUSNIER, Les institutions de France sous la monarchie absolue, 1598‑1789, Paris,
Presses universitaires de France, 1974, volume 1, p. 50 ; Jean MEYER, Études sur les villes en
Europe occidentale, Paris, Éditions SEDES, 1983, p. 206 ; Jean MEYER, La France moderne,
Paris, Librairie Arthème Fayard, 1985, p. 507 ; Fernand BRAUDEL, « La réalité du capital »,
dans Les jeux de l’échange. Civilisation matérielle, économie et capitalisme, XVe-XVIIIe siècles,
Paris, Librairie Armand Colin, 1979, p. 207 ; Paul CLAVAL, La géographie culturelle, Paris,
Éditions Nathan, 1995, p. 371 ; Emmanuel LE ROY LADURIE, Les paysans de Languedoc, Paris,
Éditions Mouton, 1966, volume 1, p. 677 ; Emmanuel LE ROY LADURIE [dir.], Histoire
économique et sociale de la France, Paris, Presses universitaires de France, 1970, volume 2,
p. 745 ; Jean JACQUART, Emmanuel LE ROY LADURIE et Hugues NEVEUX, L’âge classique des
paysans, dans Georges DUBY et Armand WALLON [dir.], Histoire de la France rurale, Paris,
Éditions du Seuil, 1975, volume 2, p. 607 ; Pierre de SAINT JACOB, Les Paysans de la
Bourgogne du nord au dernier siècle de l’Ancien Régime, Paris, Éditions Les Belles lettres, 1960 ;
Jean-Marc MORICEAU, Les fermiers de l’Ile-de-France, Paris, Librairie Arthème Fayard, 1994,
p. 993 ; Roger CHARTIER, Guy CHAUSSINAND-NOGARET et Hugues NEVEUX, La ville
classique, dans Georges DUBY [dir.], Histoire de la France urbaine, Paris, Éditions du Seuil,
1981, 5 volumes, volume 3, p. 631 ; et Michel VOVELLE, Idéologies et mentalités, ouv. cité,
p. 213. Les travaux de Roupnel sont mentionnés dans Patrick HUTTON [dir.] Historical
Dictionnary of the Third French Republic, London, Aldwyd Press, 1986, volume 1, p. 289, avec
ceux de Gaston Bachelard, Maurice Blondel et Édouard Estaunié, comme étant des
individus notables du milieu culturel de Dijon ; mais ne se trouvent pas aux côtés de ceux
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d’Henri Berr, Marc Bloch et Lucien Febvre dans Jacques JULLIARD et Michel WINOCK
[dir.], Dictionnaire des intellectuels français, Paris, Éditions du Seuil, 1996.
5. « L’histoire totale » de Roupnel voulait appréhender tout ce que « l’homme unit dans
son existence » ; Gaston ROUPNEL, La ville et la campagne au XVIIe siècle : études sur les
populations du pays dijonnais, Paris, Éditions Ernest Leroux, 1922, p. 1.
6. Pour une étude approfondie sur ce thème, voir Philip WHALEN, The Life and Works of
Gaston Roupnel, Dissertation, University of California at Santa Cruz, mars 2000.
7. Gaston ROUPNEL, La ville et la campagne…, ouv. cité.
8. Gaston ROUPNEL, Histoire de la campagne française, Paris, Éditions Ernest Leroux, 1932, et
Gaston ROUPNEL, La Bourgogne, types et coutumes, Paris, Éditions des Horizons de France,
1936.
9. « Partout cette campagne apparaît ainsi l’origine unique, et par conséquent s’avère
construction systématique et fondation rationnelle. Partout le sol porte témoignage de
cette unité de l’œuvre ; partout s’y affirment l’identité des desseins et l’analogie des
résultats » ; Gaston ROUPNEL, Histoire de la campagne française, ouv. cité, pp. 17‑18.
10. « Cet être qui se suffit ne doit rien à personne. Il ne doit rien au village, au canton, au
département. Nul syndicat ne l’accapare ; nul système collectif ne l’encadre ; nul esprit
corporatif ne l’anime. Mais de toutes les farouches rudesses de ces contraintes, cette
terre, cette glèbe qui fixa l’homme par ses liens de glaise, lui communiqua son isolement
et lui impose son indépendance » ; Gaston ROUPNEL, Histoire et Destin, Paris, Éditions
Bernard Grasset, 1943, p. 214.
 Sur  Teilhard  de  Chardin,  voir  Norman  GEISLER’S,  « Foreword »,  dans  David  LANE,  The
Phenomenon of Teilhard : Prophet for a New Age, Macon GA, Mercer University Press, 1996, p. VII.
11. Cet essai, non publié à ce jour, est ici retranscrit dans son intégralité. Le manuscrit ne
porte pas de date, mais le papier est aussi jauni que le reste du texte.
12. « Fonds Roupnel, » MS 13 B.
13. « [qu’il] m’a été permis de prendre connaissance des manuscrits du Père Teilhard de
Chardin. Cette haute pensée a exercé sur moi une influence dont on trouvera plus d’une
fois le témoignage dans le présent ouvrage » ; Gaston ROUPNEL, Nouvelle Siloë, Paris,
Éditions Bernard Grasset, 1945, p. 19. Pierre TEILHARD DE CHARDIN, Le phénomène humain,
Paris, Éditions du Seuil, 1955 — le manuscrit date de 1940.
14. André PARINAUD, Gaston Bachelard, Paris, Éditions Flammarion, 1996, p. 80 ; lire aussi
cette lettre de Roupnel : « Il est une dette que j’ai trop incomplètement payée. C’est tout
ce que de dois à la pensée du R. P. Teilhard de Chardin. Ce sont les manuscrits du père
Teilhard de Chardin qui m’ont ouvert les yeux à de nouvelles vérités, qui ont rendu une
flamme à une âme obscurcie par la douleur, qui ont rendu une vie à des forces spirituelles
presque accablées. Quatre lignes de notes au bas d’une page sont une bien faible
reconnaissance du bienfait spirituel que j’ai reçu de ces manuscrits, si humbles de format,
si pleins, si triomphants de richesses spirituelles. À les lire, il m’a semblé que tout ce qui
était encore des ébauches disjointes dans ma pensée, prenait forme et cohésion, et qu’un
tressaillement en sortait. Reprenant alors mon essai ancien, il m’a semblé être rappelé
tout à fait au Credo de mon Enfance. La science poussée à son extrême logique prenait
sens et vie en ce Credo de chrétien. L’Incarnation, la Rédemption, la Résurrection, la
Communion, ont pris le Monde entier en charge. Ce nouvel esprit soufflait de ces
manuscrits usagés. Les lisant, je me prenais à détester la suffisance avec laquelle l’auteur
que je fus prenait confiance de son œuvre imparfaite. Je n’aurais sans doute jamais
l’honneur et la joie de rencontrer le R. P. Teilhard de Chardin. Mais je serais heureux si
quelqu’un voulait bien dire de quelle aide morale il me fut, et que je suis fidèlement de sa
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suite » ; Gaston Roupnel, lettre du 17 janvier 1946 reproduite dans Claude CUÉNOT, Pierre
Teilhard de Chardin, Paris, Club des Éditeurs, 1958, pp. 459‑460.
15. « Il existe une solution qui n’est pas pour autant une méthode et encore moins une
technique : observer sans effort, avec une attention vigilante en fonction de l’ici et du
maintenant. Observer sans analyser, sans expliquer. Observer pour comprendre.
Comprendre se fait toujours dans ce que Gaston Bachelard, à la suite de M. Roupnel,
l’auteur de Siloë, nommait l’intuition de l’instant » ; René BARBIER, « Krisnamurti et
l’esprit de comparaison, » dans Krisnamurti et l’éducation à la fin du XXe siècle, Symposium
International, Université Paris 8, 1995, p. 4.
16. Gaston BACHELARD, La poétique de l’espace, Paris, Presses universitaires de France,
1957, cité par André PARINAUD, Gaston Bachelard…, ouv. cité, p. 383.
17. « l’Art est la sincérité […] Il ramène la vérité et la santé dans la sensation et l’émotion
[…] Il nous apprend à voir et à écouter l’Univers » ; Gaston ROUPNEL, « Discours à la
distribution des prix de l’école de Beaux-arts de Dijon », dans Le Bien public, 14 juillet 1925,
et dans Le Progrès de la Côte d’Or, 14 juillet 1925, p. 3.
18. Gaston ROUPNEL, « L’Art et le Peuple », dans La Dépêche de Toulouse, 31 août 1922, p. 1.
19. « Il n’est pas un professeur ou un savant qui ait droit à l’isolement d’un cabinet muré
ou d’une tour d’ivoire. Toutes les portes s’ouvrent sur un couloir commun » ; Gaston
ROUPNEL, « L’université et la région », dans Mémoires de l’Académie de sciences, arts et belles-
lettres de Dijon, n° 1, 1923, pp. 125‑140 et 130.
20. Gaston ROUPNEL, « La trêve du cuisinier », dans La Dépêche de Toulouse, 29 décembre
1921, p. 1.
21. Gaston ROUPNEL, « La géographie au village », dans La Dépêche de Toulouse, 28 août
1923, p. 1.
22. Voir Gaston ROUPNEL, Nono, Paris, Librairie Plon, Nourrit et Cie, 1910 ; Le Vieux Garain,
Paris, Éditions E. Fasquelle, 1913 ; et Hé ! Vivant !, Paris, Éditions Stock, Delamain et
Boutelleau, 1927 ; lire aussi Gaston ROUPNEL, « La repopulation et la vie agricole », dans 
La Dépêche de Toulouse, 4 août 1922 : « Si on voulait énumérer les causes, on en finirait
pas » ; cité dans Daniel HALÉVY, Visites aux paysans du Centre, 1907‑1934, Paris, Éditions
Bernard Grasset, 1978 (1934). Plus tard, Roupnel parle ainsi de la crise : « [h]élas !.
l’histoire à laquelle nous assistons en France, c’est celle qui correspond à nos paysages
vides, à nos campagnes dépeuplées » ; Gaston ROUPNEL, Histoire et destin, ouv. cité, p. 209.
23. Sur les conflits concernant la construction d’un identité culturelle, voir : Maurice 
AGULHON, The Republic in the Village, Cambridge MA, Harvard University Press, 1982
(traduction de La République au village. Les populations du Var de la Révolution à la Seconde
République, Paris, Plon, 1970, 543 p., réédition Paris, Éditions du Seuil, 1979) ; Shanny PEER
, France on Display…, ouv. cité ; Herman LEBOVICS, True France. The Wars over Cultural
Identity, 1900‑1945, Ithaca NY, Cornell University Press, 1992 ; Eugen WEBER, Peasants into
Frenchmen. The Modernization of Rural France, 1870-1914, Stanford California, Stanford
University Press, 1976 (traduction française : La fin des terroirs. La modernisation de la France
rurale, 1870-1914, Paris, Librairie Arthème Fayard/Éditions Recherches, 1983, 844 p. ) ;
Caroline FORD, Creating the Nation in Provincial France. Religion and Political Identity in
Brittany, Princeton, Princeton University Press, 1992 ; et Peter SAHLINS « The Nation in
the Village. State Building and Communal Struggles in the Catalan Borderland during the
Eighteenth and Nineteenth Centuries », dans Journal of Modern History, n° 60, 1988,
pp. 234‑263.
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24. La tendance « radicale » de Roupnel apparaît clairement dans son article « En bloc »
où il critique les extrêmes droite et gauche ; Gaston ROUPNEL, « En bloc », dans La Dépêche
de Toulouse 3 décembre 1921, p. 1.
25. Ces derniers étant perçus comme la conséquence logique et naturelle de ses croyances
hétérogènes et illustrant sa propre réponse à une approche contemporaine néo-
kantienne pour résoudre les dualités qui décimèrent les sciences contemporaines
humaines et sociales
26. Shanny PEER, France on Display…, ouv. cité, p. 139.
27. Gaston ROUPNEL, « Discours à la distribution des prix… », art. cité, p. 3.
28. Jean-Jacques BROUSSON, « Gaston Roupnel », dans Les Nouvelles littéraires, 23 mai 1946.
29. Georges CHABOT, « Gaston Roupnel. Histoire de la campagne française », dans Annales de
Bourgogne, n° 5, 1933, p. 279.
30. Henri DROUOT, « L’historien », dans Le Bien Public, 7 janvier 1931, p. 6.
31. Georges Chabot a aussi écrit que « M. Roupnel chante le glèbe, la terre qui adhère à la
charrue et nourrit le blé » ; Georges CHABOT, « Gaston Roupnel… », art. cité, p. 284.
32. Henri VILLEMOT, « Entretien avec Gaston Roupnel », dans La Bourgogne d’Or, décembre
1934, reprit par Henri MAGNIEN, Présentation du cinquantenaire de la mort de Gaston Roupnel,
Centre social de Gevrey-Chambertin, 1996. Roupnel emploie l’expression « terre
profonde » dans Gaston ROUPNEL, Histoire de la campagne française, ouv. cité, p. 132.
33. Henri DROUOT, « L’historien, » dans Le Bien public, 7 janvier 1931, 5‑6.
34. Gaston ROUPNEL, Histoire de la campagne française, ouv. cité, p. 376.
35. Paul ADAM, « Postface », dans Gaston ROUPNEL, Histoire de la campagne française, Paris,
Librairie Plon, 1974, p. 371.
36. Gaston ROUPNEL, Histoire de la campagne française, Paris, Éditions Ernest Leroux, 1932,
p. 156.
37. Un bon exemple de la persistance d’une perspective ruraliste en Bourgogne est offert
dans les travaux d’Henri Vincenot. Sur ce point, voir Anne-Marie FERLET, La terre
bourguignonne dans l’œuvre d’Henri Vincenot, Thèse sous la direction de Marie-Claire
Blancquart, Université Paris 4, octobre 1993.
38. Roupnel croit que le centre spirituel et l’avenir de la France résident dans le monde
rural : « l’avenir de cette campagne est en effet lié à la fois à une fidélité du régime et à
une fidélité de l’esprit ». La vie rurale — « Cette âme, c’est la vie même qui l’élabora. Ce
sont ses activités » — inculque « les deux vertus du paysan français : prudence et esprit
d’épargne ». « Notre pays sera armé pour les luttes de la vie agricole dans le Monde. Avec
sa vieille campagne composée de toutes choses, il pourra tenir tête aux pays qui n’ont que
leur immensité d’un sol et leur massive fortune d’un produit et d’un jour » ; Gaston 
ROUPNEL, Histoire de la campagne française, ouv. cité, p. 381 et p. 402. Voir aussi Jean 
MOISSONNNIER, « Chronique agricole. L’agriculture et le redressement financier », dans 
La Croix du Tarn, 24 mars 1946. Emmanuel Le Roy Ladurie souligne « cette volonté de
retrouver le dialogue archaïque des hommes et du sol. Car il n’est pas sûr que nous
puissions, sans traumatisme grave, nous couper complètement de cette longue
expérience rurale dont G. Roupnel a voulu retrouver ici le visage authentique » ;
Emmanuel LE ROY LADURIE, « Postface », dans Gaston ROUPNEL, Histoire de la campagne
française, Paris, Librairie Plon, 1974, p. 360.
39. Voir, Robert PAXTON, Vichy France, Old Guard and New Order 1940‑1944, New York,
Columbia University Press, 1972, pp. 200‑209.
40. Fritz Ringer note que « the typically most eminent French Intellectuals of the Nineteenth
century was the free-lance writer or publicist, rather than the research scholar or scientist. Indeed.
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this French « man of letters » often had no university-level education at all, although he probably
held the secondary baccalaureate » ; Fritz RINGER, Fields of Knowledge : French Academic Culture
in Comparative Perspective, 1890‑1920, Cambridge, Cambridge University Press, 1992, p. 74.
41. Ce projet culturel est très bien étudié par Philippe POIRRIER, Municipalité et culture au
XXe siècle : des beaux-arts à la politique culturelle. L’intervention de la municipalité de Dijon dans
les domaines artistiques et culturels, Thèse sous la direction de Pierre Lévêque, Université de
Bourgogne, 1995, 2 volumes. Les travaux de P. Poirrier m’ont beaucoup aidé à insérer les
activités de Roupnel dans la vie municipale dijonnaise.
42. Henri HAUSER, « Comptes Rendus », dans Revue historique, n° 142, 1923, p. 254.
43. Voir Gaston ROUPNEL, La ville et la campagne…, ouv. cité ; et Gaston ROUPNEL, « La
repopulation et la vie agricole », dans La Dépêche de Toulouse, 4 août 1922, p. 1.
44. Voir Gaston ROUPNEL, « La repopulation et la vie agricole », art. cité ; Gaston
ROUPNEL, Histoire de la campagne française, ouv. cité ; et Gaston ROUPNEL, La Bourgogne…,
ouv. cité.
45. Voir Gaston ROUPNEL, Siloë, Paris, Éditions Stock, 1927 ; « L’Art et le peuple »,
art. cité ; et Gaston ROUPNEL, Nouvelle Siloë, ouv. cité.
46. Voir Gaston ROUPNEL, « La censure et l’opinion », dans La Dépêche de Toulouse,
30 juillet 1916 ; Gaston ROUPNEL, « La question du grec et du latin », dans La Dépêche de
Toulouse, 29 août 1916 ; Gaston ROUPNEL, « Vers l’égalité », dans La Dépêche de Toulouse,
15 octobre 1919 ; Gaston ROUPNEL, « La géographie au village », art. cité ; et Gaston
ROUPNEL, « Universitaire d’hier et demain », dans La Dépêche de Toulouse, 11 juin 1916.
47. Voir Gaston ROUPNEL, « Discours prononcé à la séance de clôture du congrès des
sociétés savantes de France tenu à Dijon en 1924 », dans Mémoires de l’Académie de sciences,
arts et belles lettres de Dijon, Annexes, 1924, pp. 23‑33 ; Gaston ROUPNEL, « La réforme des
universités », dans La Dépêche de Toulouse, 2 février 1923 ; et Gaston ROUPNEL, « De quoi
meurent les universités », dans La Dépêche de Toulouse, 3 décembre 1923.
48. Georges DROUX, dans Le Miroir dijonnais et de Bourgogne, n° 49, 1924, pp. 1113‑24.
49. Archives nationales, 24698, « Dossier professionnel ; Notice personnelle ».
50. Henri DROUOT, « Mort de Gaston Roupnel », dans Mémoires de l’Académie de sciences,
arts et belles lettres de Dijon, n° 46, 1943, pp. 98‑99.
51. Jean RICHARD, « Gaston Roupnel historien », dans Mémoires de l’Académie des sciences,
arts et belles lettres de Dijon, n° 120, 1973, p. 49.
52. Gaston ROUPNEL, Histoire de la campagne française, Paris, Librairie Plon, 1974, p. 377.
53. Pierre TRAHARD, « Gaston Roupnel. Le Vieux Garain », dans Le miroir dijonnais et de
Bourgogne, n° 20, 1940, pp. 275‑76.
54. Gaston ROUPNEL, « Quelques propos », dans Le Bien public, 7 janvier 1931, p. 6.
RÉSUMÉS
Ancré  dans  une  étude  des  travaux  philosophique,  historique,  géographique,  littéraire,
régionaliste  et  journalistiques  de  Gaston  Roupnel  (1871-1946),  et  appuyé  sur  de  nouveaux
documents inédits, cet article offre un aperçu des contributions de ce Bourguignon aux sciences
sociales et humaines françaises du début du vingtième siècle. Il discute l’évolution « apparente »
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de son œuvre — depuis son travail pionnier en histoire socio-économique de la France rurale
jusqu'à son approche philosophique et spirituelle de la géographie et de l'identité françaises — à
travers  des  méthodes  novatrices  qui  ont  été  célébrées  par  certains  contemporains  et  jugées
insuffisamment « scientifiques » par d’autres.
Bringing to light  the works of  Gaston Roupnel  (1871-1946),  for the new preface to his
Histoire de la campagne française
Relying on the study of Gaston Roupnel’s (1871-1946) philosophical, historical, regional, literary
and journalistic works– along with new archival evidence– this article provides an overview of
this Burgundian scholar’s contributions to the French social and human sciences of the first half
of the twentieth century.  It  discusses the “apparent” evolution, from his pioneering work in
socio-economic rural history to his philosophical and spiritual examination of French geography
and identity through the use of innovative methodologies praised by some of his contemporaries
and deemed insufficiently “scientific” by the more conventional scholars of his era.
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